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Quand je me suis aperçu que dans ce pays le simple fait de mettre en doute
une information qui ne tire sa légitimité que d’être labellisée « parole
officielle » et d’être répétée en boucle dans les médias suffisait à faire de
vous un complotiste, j’ai pensé que le mieux était encore d’en devenir un
pour de bon.

À moins d’être totalement naïf ou d’être prisonnier d’un système qui vous
garantit à la fois le confort de la pensée et la position sociale, qui peut
en toute honnêteté se convaincre que, par son ampleur planétaire, la
situation actuelle ne soulève pas un minimum de questions ? N’est-il pas
normal et légitime de se demander :

Pourquoi une maladie infectieuse qui a perdu beaucoup de sa virulence
depuis le printemps 2020 est devenue l’unique sujet de préoccupation du
gouvernement et des médias dominants, tandis que les ravages collatéraux
de cette crise sont systématiquement laissés aux oubliettes ?

Pourquoi les traitements – efficaces – permettant de guérir du covid ont
été dénigrés et même interdits, alors qu’en même temps on prétend, en
haut lieu, tout faire pour protéger les plus fragiles ? Pourquoi pas une
seule fois un ministre ou un médecin de plateau-télé n’a cru bon de
donner aux Français des recommandations pour stimuler leurs défenses
immunitaires qui sont tout de même le meilleur rempart contre la maladie
?

Pourquoi une solution aussi hasardeuse que la vaccination de masse (aux
conséquences sanitaires parfaitement imprévisibles) est promue au rang
de solution miracle, au mépris de toutes les mises en garde émanant de
nombreux médecins et chercheurs courageux et indépendants ?

Pourquoi enfin toute pensée, toute réflexion qui se se conforme pas au
dogme officiel est systématiquement exclue du champ médiatique, quand
elle n’est pas purement et simplement criminalisée ?
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Je le répète : si le simple fait de poser ces questions, que tout
citoyen est en droit et même en devoir de se poser, est un signe de
complotisme, alors c’est que l’heure est venue de revendiquer ce terme
et d’en assumer les implications. Car outre qu’il pose les questions qui
dérangent, le complotiste a fâcheusement tendance à vouloir trouver des
explications et à émettre des hypothèses. Certaines, bien sûr, sont
farfelues ; mais on ne doit normalement pas craindre cela quand on est
en démocratie ! Cela s’appelle le pluralisme ou encore la liberté
d’expression. D’autres, par contre, sont frappées au coin du bon sens,
n’en déplaise aux experts patentés  qui se sont arrogé le droit de
penser à notre place.

Est-il, par exemple, farfelu ou déraisonnable de penser que les élites qui
dominent le monde (grands Etats, GAFA, multinationales, puissances
financières) font des projets ? Qu’elles font tout ce qui est en leur pouvoir
pour donner au monde et aux populations l’orientation la plus favorable à la
pérennisation et au renforcement de leur position dominante ? Et que, ce
faisant, la défense de leurs intérêts communs les amène à unir leurs forces
au sein d’une gouvernance de plus en plus ouvertement mondialisée ? Ne peut-
on pas non plus suggérer que la crise sanitaire et la perspective vaccinale
qui l’accompagne sont une remarquable occasion pour ces élites ?

Non, décidément, il n’y a rien d’anormal à faire ce genre d’hypothèses ! Je
dirais même que c’est un élément indispensable à toute pensée politique
désireuse d’éclairer l’avenir. Les chercheurs le savent bien : c’est en
s’appuyant à la fois sur l’analyse des faits et sur des hypothèses qu’on
parvient, à force de recoupements et de rapprochements, à identifier des
causes et à proposer des explications – et des solutions. Et si l’hypothèse
est mauvaise, encore faut-il en apporter la preuve, ce qui ne peut se faire
qu’au sein d’un débat public véritablement démocratique.

Personnellement (ici je quitte le plan des faits et des hypothèses déductives
pour me risquer à une interprétation), je proposerais, en vertu du principe
énoncé par Térence selon lequel « rien de ce qui est humain ne m’est étranger
», une lecture simple et psychologique de la situation actuelle. L’argent
rend fou, nous rappelle l’adage populaire et, de fait, les hyperpuissants
dont je parlais plus haut se sont écartés depuis longtemps de la « voie du
milieu » chère à Montaigne, celle qui sert de repère à notre humanité
commune. A force de vivre dans un sentiment de puissance quasi illimité, à
force de ne rencontrer que des alter egos partageant la même vision du monde,
à force de ne voir le reste de l’humanité (soit environ les 99,9% restant)
que comme des entités mathématiques malléables à merci, il ont peu à peu
perdu le sens de l’humain, le sens de la vie. Ils se sont enfermés dans un
fantasme hyper-narcissique qui, du fait même de sa puissance, menace
aujourd’hui de nous entraîner tous dans la vision totalitaire d’une humanité



En (ordre de) Marche, si, comme l’enfant tyrannique qu’on n’ose jamais
contredire, ils ne rencontrent pas rapidement l’opposition intransigeante des
forces opposées à cette vision profondément nihiliste de l’existence humaine.

Aussi, être complotiste aujourd’hui ce n’est pas selon moi partir en lutte
contre telle ou telle classe, contre telle ou telle oligarchie ; c’est, plus
modestement, poursuivre le combat qui sévit, depuis la nuit des temps, au
sein de la psyché humaine, entre les forces de la vie qui poussent l’individu
à aimer, à entretenir, à cultiver le monde commun et celles de la régression
qui cherchent à s’accaparer ce même monde au nom de la prétendue liberté d’un
moi élevé au rang d’idole, par ignorance de sa vraie nature. C’est un combat
contre ce qu’il faut bien appeler une folie prédatrice, folie d’autant plus
dangereuse aujourd’hui qu’elle se dissimule sous le masque à la fois
rassurant et séduisant de la rationalité et du progrès techniques.

Alors, au lieu de nous soumettre aveuglément à une parole officielle, dont
tout nous dit qu’elle est dictée par des intérêts financiers et politiques
qui n’ont strictement rien à voir avec le souci du bien commun, osons être
des citoyens libres, osons écouter la petite voix intérieure qui nous met en
garde et qui, comme le rappelle Rousseau, est notre meilleur guide pour
penser et agir. Soyons enfin comme les insurgés néerlandais du 16ème siècle,
traités de « gueux » par les partisans de la tyrannie espagnole et qui ont
fait de cette insulte un signe de ralliement. Et si l’histoire des Pays-bas
ou la pensée de Rousseau ne suffisent pas, songeons pour finir à
l’avertissement de Brecht, ce Discours pour la paix de 1952 qu’on lira peut-
être un jour comme un des textes fondateurs du « complotisme mondialisé » :

Disons et redisons ce qui a déjà été dit des milliers de fois, de peur
qu’on nous reproche de ne pas l’avoir dit assez !

Répétons les mises en garde, même si elles sont déjà comme de la cendre
dans notre bouche !

Car l’humanité est sous la menace de guerres en comparaison desquelles
les guerres du passé feront figure de coups d’essai insignifiants et nul
doute que ces guerres se produiront si ceux qui qui les préparent au vu
et au su de tous n’ont pas les mains brisées.*

*Bertolt Brecht, Rede für den Frieden : « Lasst uns das tausendmal Gesagte
immer wieder sagen, damit es nicht einmal zu wenig gesagt wurde ! Lasst uns
die Warnungen erneuern, und  wenn sie schon wie Asche in unserem Mund sind !
Denn der Menschheit drohen Kriege, gegen welche die vergangenen wie armselige
Versuche sind und sie werden kommen ohne jeden Zweifel, wenn denen, die sie
in aller Öffentlichkeit vorbereiten, nicht die Hände zerschlagen werden. »
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